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Saffron

La pluie continue de tomber dehors, donnant à mon bureau un air chaleureux alors que je termine le traitement des commandes de la semaine. Ma sœur Ambrosia passe la tête par l’entrebâillement de la porte.

— Tu n’as pas un rendez-vous ce soir ? demande-t-elle en regardant par-dessus mon épaule l’écran de l’ordinateur.

— Si. J’ai presque fini. Même si j’ai du mal à croire que je vais à un premier rendez-vous avec ce temps, dis-je en me plaignant.

— Eh bien, au moins tu vas au Corvid Valley Harvest. J’ai entendu dire que Jennifer venait de renouveler une partie du menu. Il faut que j’aille voir ça.

— Tu pourrais toujours venir avec nous, dis-je en plaisantant.

— Seigneur, sûrement pas. Tu t’imagines tenir la chandelle pour un premier rendez-vous ? Beurk, dit-elle en riant tout en retournant vers son bureau.

Une fois que j’ai terminé, j’éteins l’ordinateur et je ferme le bureau à clé. En arrivant dans la boutique, je vois notre employé, Jon, aider une cliente à choisir l’un de nos coffrets d’échantillons de sauces piquantes.

— Oh, madame, voici justement l’une des Saucy Girls, dit-il avec son panache habituel.

La cliente se tourne vers moi, rayonnante. — Ce magasin est fantastique. J’avais l’intention de venir, mais j’habite à Oakland, alors je ne passe à Corvid Valley que de temps en temps. J’ai bien peur de dévaliser toute votre boutique.

— Allez-y de bon cœur. Merci d’avoir fait tout ce chemin pour nous rendre visite ! dis-je.

Jon poursuit sa technique de vente pleine de charme en guidant la cliente vers nos sauces pour pâtes. En sortant, je suis trempée avant même d’atteindre l’entrée de mon appartement au deuxième étage, juste à côté. Le temps d’entrer, je suis transie de froid.

Jetant mon sac à main sur une chaise, je me dirige vers mon aquarium et attrape une pincée de nourriture. — Comment s’est passée ta journée, George Michael ? je demande à mon combattant bleu vif. Sa seule réponse est de gober la nourriture flottant à la surface de l’eau et de m’ignorer.

Me traînant dans ma salle de bains, j’allume la douche et retire mes vêtements humides. J’ai moins d’une heure pour me préparer avant mon rendez-vous, et je n’ai vraiment pas envie de sortir par ce temps. Rester au coin du feu avec un livre me semble bien plus attrayant, mais je m’étais promis de me lancer courageusement dans les rencontres en ligne cette année.

Alors, je prends sur moi.

Quarante-cinq minutes plus tard, je suis assise en face d’un bel homme qui parle de lui sans s’arrêter depuis dix minutes, sans me poser la moindre question. En fixant la pluie par la fenêtre, je me demande si mon essai courageux ne va pas être un échec cuisant.

Sauvés par le serveur, nous commandons notre repas, et je ne manque pas de prendre un généreux verre de rosé. Quand le serveur s’éloigne, mon cavalier finit par prononcer les mots : — Alors, que faites-vous dans la vie ?

— Je suis copropriétaire de Saucy Girls, juste au coin de la rue, avec mes sœurs, dis-je, et une brève lueur d’intérêt passe dans ses yeux bleu bébé.

— Oh, j’y suis déjà allé. Eh bien, c’est bien. On dirait le genre de chose que vous pourrez facilement quitter quand vous vous marierez.

Incapable de garder un visage impassible, je demande : — Pourquoi diable ferais-je une chose pareille ? Je ne prévois pas d’abandonner mes sœurs. On s’éclate à gérer notre boutique, et c’est un succès incroyable depuis l’ouverture.

— Oh, eh bien, quand je me marierai, ma femme se consacrera au foyer. Je ne serai pas le genre d’homme dont la femme travaille à l’extérieur.

Le serveur nous apporte nos boissons, et je prends une longue gorgée de rosé. En reposant mon verre, je lui dis : — La vie doit être bien ennuyeuse pour l’épouse. Mon défunt mari était agriculteur, et je n’aurais jamais pu l’imaginer attendre ou vouloir que sa femme n’ait pas de vie en dehors de la maison.

Le regard de mon cavalier croise le mien avec un air perplexe, et j’ai tellement hâte d’être de retour chez moi, en pyjama, avec un gros livre entre les mains.
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* * *
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Accrochant mon parapluie mouillé au crochet, je ferme la porte derrière moi et me traîne jusqu’au salon. M’effondrant sur le canapé, je regarde mon combattant qui bulle dans son bocal.

— Eh bien, George Michael, je vais finir vieille fille à ce rythme-là.

Me tournant sur le côté, j’attrape le plaid et le tire sur moi, observant la pluie. Je suis tentée de me réprimander pour ma mélancolie, car ma vie est déjà terriblement géniale. La seule chose qui me manque, c’est d’aimer quelqu’un et d’être aimée en retour. Peut-être que mon défunt mari était mon seul véritable amour, mais il est parti depuis presque trente ans maintenant. Je veux vraiment retrouver ce genre d’amour.

Est-ce trop demander ?
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Kaida

Le regard vague, je fixe la pluie par la fenêtre. Comme c’est la période fiscale, cette semaine a été un vrai calvaire, et je suis épuisé.

Un coup frappé à ma porte me tire de mon état méditatif. Ondine se tient sur le seuil, me faisant son plus beau regard de chien battu. — Alors, Kaida, tu te joins à nous pour l’happy hour ?

Me frottant le visage, je fixe l’écran de l’ordinateur et réponds : — Je suppose que oui. J’étais en train de décrocher, alors je pense que j’ai besoin de m’éloigner de l’écran. Où est-ce que vous allez tous ? Au Cowpoke Saloon ?

— Ouaip. On part maintenant.

— D’accord, je vous rejoins là-bas dans environ quinze minutes.
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Au bar, je trouve Ondine, Lev, Ezekiel et Dharma installés près de la fenêtre. Lev me fait signe d’approcher. Quand je m’assois, il me dit : — La dame au bar te matait, mon pote.

Poussant un ricanement, je jette un coup d’œil désinvolte par-dessus mon épaule.

— J’en doute sérieusement. Elle me regardait probablement parce que je suis un homme-lézard, grommelle-je.

— Tu n’en sais rien, intervient Dharma.

Je lui réponds par un haussement d’épaules évasif alors que le serveur s’approche pour prendre ma commande.

— Un whisky sour, s’il te plaît.

Nous partageons des ailes de poulet épicées et des bâtonnets de mozzarella tout en nous plaignant de la lourde période fiscale. Après quelques verres, le groupe me convainc de faire une partie de billard. Ezekiel n’arrête pas de rater ses coups, ce qui ne semble pas le déranger vu son état d’ébriété, et je gagne facilement la partie.

Mon collègue passe son bras autour de mes épaules et me dit : — Maintenant, tu devrais aller parler à cette femme au bar, parce qu’elle t’a regardé toute la soirée, mon pote.

— Nan, je passe mon tour. Je pense qu’elle est juste fascinée par la vue d’un homme-lézard.

— Cette attitude va te laisser puceau pour le reste de tes jours, lance Ezekiel entre deux hoquets.

— De toute façon, je resterai puceau le reste de ma vie si je ne trouve pas le grand amour. Il est peu probable qu’une femme prise au hasard dans un bar soit cette personne.

Alors que nous retournons vers notre box, il ajoute : — Je n’arrive tout simplement pas à imaginer être encore puceau à la quarantaine.

En haussant les épaules, je réponds : — Eh bien, tu sais, c’est la coutume de mon peuple. Nous ne sommes intimes qu’avec nos conjoints, et nous devons être amoureux, et ce n’est tout simplement pas encore arrivé pour moi.

— Ça doit être tellement dur, dit Ezekiel en se laissant tomber sur la banquette.

Fixant la fenêtre, je hausse les épaules. — Eh bien, je ne vais pas prétendre que c’est facile, mais j’ai été élevé avec cette idée, alors c’est peut-être plus simple pour moi que ce que tu t’imagines.

Dharma s’assoit à côté d’Ezekiel, ayant entendu mes derniers mots. — Tu ne vas pas encore l’embêter avec son pucelage, si ? lui demande-t-elle en lui mettant une petite tape affectueuse.

— Je veux juste que mon pote puisse conclure un peu, dit-il, suivi d’un hoquet sonore.
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Une fois rentré, je pénètre dans mon appartement sombre et reste là, dans le noir, à écouter la pluie marteler les vitres et le silence qui emplit mon foyer. Je sais que j’attendrai mon grand amour pour toujours s’il le faut, mais j’espère vraiment qu’elle se manifestera le plus tôt possible.

Me dirigeant vers la petite cuisine, je prends un verre d’eau et m’appuie contre le comptoir. L’alcool de ce soir pèse lourdement dans mon organisme, rendant tout un peu flou autour de moi. Je repense à ce qu’Ezekiel a dit sur le fait d’être puceau à la quarantaine. Il présente ça comme une sorte de tragédie, mais honnêtement, je ne l’ai jamais vu de cette façon.

Mon peuple a toujours privilégié la connexion entre le cœur et l’âme plutôt que l’attraction physique. Quand j’étais enfant, ma grand-mère me racontait des histoires sur mon grand-père, comment ils avaient su dès leur première rencontre qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Grand-mère était une humaine adolescente, mais elle savait que mon grand-père homme-lézard lui était destiné. Elle décrivait comment son cœur s’emballait dès qu’il entrait dans une pièce, même après cinquante ans de mariage.

C’est ce que je veux. Et c’est ce que j’attends.

Je finis mon eau et pose le verre dans l’évier, puis je me dirige vers ma chambre. La pluie continue son rythme régulier contre les fenêtres, créant un fond sonore pour mes pensées.

En retirant ma chemise, j’aperçois mon reflet dans le miroir. Les écailles le long de mes bras brillent légèrement sous la faible lueur provenant de la rue, accentuant ma musculature. Même si je suis fier d’être un homme-lézard, je sais que cette condition rend la recherche de l’amour plus difficile pour moi. Mon espèce ne compte que des mâles, donc si nous sommes attirés par les femmes, nous devons trouver l’amour en dehors de notre espèce.

Je dois simplement croire qu’elle est quelque part là-bas, écoutant peut-être cette même pluie, se demandant peut-être quand elle trouvera, elle aussi, son âme sœur.
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Saffron

Le chaud soleil de mars brille sur la table, face à l’homme avec qui j’ai rendez-vous au Corvid Valley Cafe. Il mange tranquillement ses pancakes pendant que je trifouille mon assiette d’œufs. En observant son visage, je suis frappée par sa beauté incroyable. Il a ce petit côté Brad Pitt dans Légendes d’automne, mais curieusement, il ne me fait aucun effet.

Relevant les yeux vers moi, il m’adresse un sourire poli. Enfin, disons plutôt un sourire ennuyeux. Tout chez ce type est ennuyeux. Je n’ai jamais rencontré un homme aussi séduisant qui, à une autre époque de ma vie, aurait été assez beau pour m’attirer dans son lit. Mais là, je meurs littéralement d’ennui.

Je propose de payer séparément, mais il insiste pour payer. Je ne discute pas, contrairement à mes habitudes. Je n’ai qu’une hâte : filer d’ici.

— Est-ce que tu veux que je te raccompagner ? me demande-t-il alors que nous sortons du café.

— Oh, non. Merci. Je vais rentrer à pied. Il fait si beau après toute cette pluie, dis-je en lui tendant la main.

Putain de merde. Même sa poignée de main est assommante.

Sur le chemin du retour, je m’arrête pour regarder les vitrines sur Main Street et je tombe sur le nouveau studio de yoga qui vient d’ouvrir. Ravenhart Mountain Yoga a déjà installé son panneau de bienvenue, bien qu’il soit actuellement fermé avec un avis indiquant que l’ouverture officielle aura lieu dans quelques jours. Je prends un dépliant et, tout en continuant ma route, je ressens soudain l’envie irrésistible de m’acheter de nouvelles tenues de yoga.

En parcourant la brochure, j’ai le pas plus léger. Ma vie amoureuse est peut-être à plat, alors autant que je sois au moins souple.
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* * *
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Je jette un coup d’œil à ma montre : mon cours de yoga commence dans tout juste une demi-heure. Comme j’ai apporté mon sac de sport au bureau, je ferme la porte et me change rapidement, enfilant une paire de tongs. J’attrape mon sac à main, éteins mon ordinateur et me dirige vers la sortie, impatiente d'arriver au cours. Mais avant que je puisse m’échapper, le téléphone sonne ; c’est le comptable de la boutique.

— Salut, Ambrosia, désolé, mais il faut que tu passes me voir. Je viens de me rendre compte que je ne t’ai pas fait signer deux ou trois documents lundi, et j’ai besoin de ta signature avant de pouvoir faire la déclaration.

— Tu n’as pas encore fait l’envoi ? ai-je demandé, sans chercher à cacher l’agacement dans ma voix.

— Ouais. Désolé. Je sais que j’avais dit que je le ferais lundi...

Levant les yeux au ciel, je marmonne : — J’arrive tout de suite.

En grommelant entre mes dents serrées, je regarde ma montre. Je suis convaincue que je peux gérer ça et arriver à mon cours de yoga à temps. Abandonnant mes tongs, je remets mes chaussures à la hâte, attrape mes affaires et me précipite dehors. Jon me regarde d’un air confus alors que je lui adresse un signe de la main rapide.

Je remonte le trottoir en courant jusqu’à l’immeuble de mon comptable, reconnaissante qu’il soit si proche sur Main Street, tout en me maudissant de ne pas être allée aux toilettes avant de partir. Je piétine d’impatience pendant que je signe les papiers que Harry me présente. Quand nous avons terminé, je lève les yeux vers l’horloge et je pousse un gémissement. Le cours a commencé il y a cinq minutes.

— Harry, est-ce qu’il me faut une clé pour les toilettes à cet étage ? ai-je demandé, résignée à mon sort.

— Non. Pas besoin de clé, mais tu dois monter au troisième. Les toilettes des deux premiers étages sont hors service depuis le début de la semaine.

Levant à nouveau les yeux au ciel, je saisis mon sac et le fixe intensément.

— Est-ce qu’il y a quoi que ce soit d’autre que je doive signer, Harry ?

— Non, non. Je fais l’envoi à l’instant. C’est tout bon pour toi.

— D’accord. Merci. À plus tard.

Trois minutes plus tard, je sors de l’ascenseur au troisième étage. Le silence inquiétant d’une fin de journée m’accueille. Les toilettes sont désertes, et je pousse un soupir de soulagement en m’asseyant enfin. Après m’être lavé les mains, je sors et je vois que les portes de l’ascenseur sont ouvertes ; je me précipite à l’intérieur juste au moment où elles se referment. J’appuie sur le bouton du rez-de-chaussée, mais à ma grande surprise, l’ascenseur monte au quatrième à la place.

Les portes s’ouvrent et un homme-lézard élégamment vêtu entre. Je lui adresse un sourire poli, puis je fixe les numéros des étages au-dessus de la porte. Alors que nous entamons la descente, je me demande si je ne devrais pas aller au prochain cours de yoga, même s’il est un peu trop intense pour moi. Cependant, avant que j’aie le temps de me décider, le sol sous mes pieds se met à trembler et l’ascenseur gémit alors que nous sommes tous les deux ballottés. Puis il s’immobilise brutalement, et tout devient d’un noir d’encre jusqu’à ce qu’un faible éclairage de secours s’allume.

Bordel de merde. C’était un tremblement de terre ?
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Kaida

— C’est bon pour la fermeture ? demande Dharma en passant la tête dans mon bureau.

— Oui. J’ai presque fini. Rentre chez toi.

Vingt minutes plus tard, je rassemble mes affaires et m’assure que toutes les lumières sont éteintes avant de verrouiller la porte et de me diriger vers l’ascenseur. J’appuie sur le bouton en écoutant le mécanisme grincer pendant sa montée. Lorsque les portes s’ouvrent, je suis surpris de voir une femme aux formes généreuses en tenue de yoga debout devant moi. Elle m’adresse un sourire poli et se décale dans un coin, indiquant qu’elle ne descend pas au quatrième étage. En entrant, nous commençons notre descente.

Mine de rien, je l’examine du coin de l’œil. Bon sang, cette femme est sexy. Ses courbes remplissent sa tenue de yoga de la meilleure façon qui soit. Avant que je ne sois trop distrait par sa beauté, l’ascenseur se met soudain à trembler, et immédiatement, mon cerveau reptilien interprète cela comme un séisme. Les lumières s’éteignent, mais bientôt, le halo brumeux de l’éclairage de secours s’allume.

Une fois l’ascenseur immobilisé, je regarde ma compagne de voyage et lui demande : — Est-ce que vous allez bien ?

Elle acquiesce, mais ses yeux clairs semblent effrayés. Nous sortons tous les deux nos téléphones, mais je n’ai pas de réseau, et le Wi-Fi semble être en panne.

— Vous n’avez pas de réseau non plus ? me demande-t-elle doucement.

— Non. L’antenne est peut-être hors service.

Après quelques minutes, nous nous résignons à notre sort et nous laissons glisser sur le sol, incertains de la marche à suivre. L’éclairage de secours vacille pendant que nous restons assis là, en silence, durant une bonne heure, jusqu’à ce que l’estomac de la femme aux formes généreuses gargouille bruyamment.

Elle esquisse un sourire timide en disant : — Eh bien, je suppose que c’est l’heure du dîner.

— Oh, j’ai justement quelques en-cas dans ma mallette. Vous n’êtes pas allergique aux noix ?

— Non, mais je ne veux pas vous prendre votre nourriture.

— Ne vous inquiétez pas pour ça. Je grignotais juste à mon bureau avant de partir. Je n’aurai pas faim de sitôt, dis-je, et elle accepte avec gratitude un sachet de mélange montagnard.
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